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Elisabeth de Hongrie (1207-1231), la grande 
sainte de la charité, n’avait que quatre ans lorsque, 
richement dotée, elle quitta la Hongrie et fut ame-
née en Allemagne. Elle avait été fiancée au jeune 
landgrave Louis, c’est la raison pour laquelle les 
enfants grandirent ensemble dans la résidence de 
Wartburg.

Depuis sa jeune enfance, cette fille de roi avait 
un amour de prédilection pour les pauvres. Mais 
elle était plus encore impressionnée par la pauvreté 
de Jésus, le Serviteur de Dieu. Le savant domini-
cain Dietrich von Apolda, son consciencieux bio-
graphe, décrivit qu’un jour la princesse hongroise, 
entrant dans l’église « retira la couronne de sa 
tête, la posa à côté d’elle et ne la reprit qu’au 
terme de la célébration ». Blâmée pour ce geste 
insolite, elle répondit sérieusement : « Comment 
rester couronnée en présence de mon Dieu et 
mon Roi, Jésus-Christ, lorsque je Le vois avec 
la couronne d’épines ? »

Louis, son futur époux, fut toujours fidèle aux 
côtés d’Elisabeth ; un jour, alors qu’ils étaient 
en voyage, il dit au chevalier Walter von Varila : 
« Vois-tu là cette montagne devant nous ? Si 
même elle était toute d’or pur, je préférerais 
toujours mon Elisabeth, parce que je n’ai rien 
de plus précieux qu’elle au monde. »

Lorsqu’en 1221, le landgrave eut vingt et un 
ans et épousa ‘‘son Elisabeth’’, sa cadette de sept 
ans, ce fut un vrai mariage d’amour. La jeune 
épouse ne pouvait pas rester longtemps sans son 
époux Louis ; elle cherchait, autant que possible, à 
être à ses côtés. En tant que prince régnant, il devait 
partir en voyage, elle portait alors le deuil, et à son 
retour, même si c’était contraire à l’étiquette de la 
cour, elle l’étreignait fortement et « l’embrassait 
mille fois sur la bouche », comme le déclarèrent 
ses servantes.

La cour critiquait toujours plus la générosité 
sans limites de la jeune princesse envers les pauvres 
et les miséreux, elle considérait même scandaleux 
le fait qu’elle prenne soin personnellement des ma-

lades et des lépreux, mais Louis ne l’arrêta jamais ! 
Au contraire, il lui faisait confiance et prenait sa 
défense. « Laissez-la faire ses bonnes œuvres et 
donner à Dieu ce qu’elle veut, il suffit que mes 
deux châteaux me restent. »

Célèbre est l’épisode où Elisabeth, lors d’une 
absence de son époux, reçut un lépreux inconnu 
dans le lit de son mari pour le soigner jour et nuit. 
A son retour, il en fut tout de suite informé. 

Le biographe Dietrich von Apolda décrivit 
l’instant où Louis entra dans sa chambre : « Dieu 
ouvrit les yeux de l’âme du landgrave et il vit sur 
son lit Jésus crucifié. » En se tournant aimablement 
vers son épouse, Louis déclara : « Elisabeth, ma 
chère sœur, c’est le Christ que tu as lavé, nourri 
et dont tu as pris soin. Faisons tous deux ce que 
nous pouvons pour Le servir, en Le servant dans 
ses pauvres qui souffrent. » 

Quand son mari mourut prématurément, Eli-
sabeth, à dix-neuf ans seulement, abandonna la 
résidence de Wartburg, se vêtit de gris comme les 
filles du tiers-ordre de Saint François, et, les cinq 
dernières années de sa vie, devint l’humble esclave 
des miséreux. En chacun d’eux elle voyait le Christ 
caché ; elle lavait les malades, soignait les infirmes 
et les consolait avec ces paroles affectueuses : « 
Quelle chance pour nous de pouvoir laver et 
couvrir notre Seigneur ! » Elle-même s’occupa 
personnellement de vêtir quelques défunts et par-
ticipa à leur enterrement.

Elisabeth cherchait particulièrement les jeunes 
femmes pauvres qui venaient d’accoucher, et les 
mères abandonnées avec leurs enfants, bien que 
les chemins pour les rejoindre fussent parfois dif-
ficiles. Sa préférence cependant allait aux lépreux, 
marginalisés et rejetés.

Il n’y a donc pas lieu de s’étonner que déjà 
de son vivant Elisabeth ait été appelée : « mère 
de tous ». Lorsqu’elle mourut à vingt-quatre ans 
seulement, en peu de temps des foules d’aveugles, 
de paralytiques, de sourds et d’handicapés furent 
guéris auprès de sa tombe.
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